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Dans Gala, vous convoquez sur scène des 
danseurs amateurs et une jeune femme 
handicapée. Avec quelle intention ?

J.B. Je m’insurge contre le fait que seuls 
les danseurs virtuoses soient représentés 
sur scène et autorisés à danser. La danse 
n’appartient pas qu’aux personnes douées. 
Elle appartient à tout le monde ! Qui décide 
que telle danse est plus belle que telle 
autre ? Oui, il y a des danseurs moyens, 
maladroits, ou même mauvais. Mais l’im-
portant, ce n’est pas la qualité de l’exécu-
tion, c’est ce qu’exprime (ou dissimule) la 
danse, c’est ce qu’elle révèle de chaque être 
humain, ce que le langage parlé, par 
exemple, ne permet pas de faire. Tout le 
monde a le droit de s’exprimer. Et personne 
ne s’exprime de la même manière car 
chaque être humain est unique et donc 
chaque danse l’est aussi.

Vous lisez beaucoup. En quoi vos lectures 
influencent-elles votre travail ?

J.B. Les livres sont une source de savoir 
sans limite. Mais heureusement que je ne 
suis pas influencé par ceux que je lis car 
j’en lis deux par semaine… Je viens de ter-
miner les Émigrants, de W.G. Sebald. J’ai 
aussi lu un livre d’entretien de John Cage 
sur Marcel Duchamp et je commence des 
nouvelles de Guy de Maupassant. En 
revanche, les livres me donnent du cou-

rage. Il y a tellement d’écrivains qui 
ont été méprisés lors de la paru-

tion de leurs ouvrages et qui 
maintenant comptent 

parmi les auteurs les plus 
importants de l’histoire 
de l’humanité. J’aime 
les mots, j’aime la litté-
rature, j’aime connaître 
l a  v i e  d e s  ê t r e s 

humains, leurs expé-
riences et, grâce à cela, 

mieux comprendre ma 
propre existence.’ 

 INTERVIEW ÉLODIE CHERMANN

entretien

Jérôme Bel,  
terriblement contemporain
Il est partout : au Fabriktheater de Zurich comme au Festival d’automne à Paris.  
Le danseur occupe aujourd’hui une place à part sur la scène internationale. 

LA VIE. Qu’est-ce qui vous a amené  
à la danse ?

JÉRÔME BEL. Je voulais devenir acteur 
mais je n’apprenais pas mes textes. Je me 
suis fait virer du cours de théâtre de l’Ins-
titut français à Rabat, au Maroc. Très vexé, 
j’ai décidé de rester dans la classe où avait 
lieu un cours de danse. C’est comme ça 
que j’ai commencé. J’avais beaucoup de 
facilités, j’étais très souple et n’avais aucun 
problème à mémoriser les pas. De fil en 
aiguille, je suis devenu danseur profession-
nel en France au milieu des années 1980. 
C’était un moment merveilleux : François 
Mitterrand venait d’être élu président de 
la République et son ministre de la Culture, 
Jack Lang, voulait encourager de manière 
très volontariste la danse dite « contem-
poraine ». Je n’ai donc eu aucun mal à 
exercer mon métier. Après avoir été assis-
tant de Philippe Decouflé pour la cérémo-
nie d’ouverture des Jeux olympiques 
d’Albert ville, j’ai essayé de faire moi-même 
un spectacle au début des années 1990. 
Petit à petit, mon travail a été reconnu.

Quel regard portez-vous sur la danse 
contemporaine aujourd’hui ?

J.B. Depuis plus de 20 ans, la danse 
contemporaine a pris son autonomie. 
Aujourd’hui, on n’a plus besoin d’avoir une 
formation en danse classique pour devenir 

danseur ou danseuse. Mais j’ai l’impression 
qu’on arrive à la fin d’un cycle. À l’origine, 
le projet de la danse contemporaine était 
un projet d’émancipation, de recherche, 
de spéculation. Aujourd’hui, elle est davan-
tage un langage reconnaissable immédia-
tement, sans plus d’enjeux véritables. Elle 
est devenue académique, comme le clas-
sique d’une certaine manière. C’est fort 
dommage. C’est un moment un peu pénible 
de stagnation pour moi. 

Vous n’avez eu de cesse de casser  
les codes et d’ouvrir la danse au monde 
qui l’entoure. Doit-elle, pour vous, avoir 
une dimension sociale ?

J.B. Oui, comme les autres arts. Je n’ai 
bien sûr rien contre « l’art pour l’art », mais 
pour moi l’art atteint une dimension plus 
intéressante quand le politique est présent. 
Il doit être là pour penser à notre destin, à 
nos problèmes, à nos impossibilités, à nos 
désirs en tant que communauté. Il doit être 
terrible et faire éprouver au public des 
choses terribles. N’oublions pas que le 
théâtre occidental est né avec la tragédie 
grecque, qui racontait des histoires plus 
que terribles.

À VOIR

Le Festival d’automne,   
jusqu’au 31 décembre,  
à Paris.
www.festival-automne.com

CULTURE danse
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“Je suis un enfant du Festival d’Automne”, résume JÉRÔME BEL .  

Consacré cette saison, le chorégraphe fait l’objet d’un Portrait long format, 
soit huit spectacles, dont deux créations, et un film.  

L’occasion rêvée de prendre Bel aux mots. 

JÉRÔMEGala (2015) R
B
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Ta compagnie, R. B. Jérôme Bel, n’est pas  
une structure de répertoire mais tu es attaché à la 
possibilité de présenter certaines pièces sur la durée. 

Jérôme Bel – Le répertoire est constitué par mes pièces 
dont je n’ai pas complètement honte : Jérôme Bel (1995), 
Shirtologie (1997), The Show Must Go on (2001), Véronique 
Doisneau (2004), Pichet Klunchun and myself (2005), Cédric 
Andrieux (2009), Disabled Theater (2012) et Gala (2015). 
J’ai toujours aimé voir et revoir à plusieurs années d’intervalle 
des pièces de répertoire comme Rosas danst Rosas d’Anne 
Teresa De Keersmaeker, Nelken ou 1980 de Pina Bausch, car 
j’y trouvais des choses à chaque fois différentes, qui pouvaient 
ne plus m’intéresser ou, au contraire, à côté desquelles j’avais 
pu complètement passer. Il fallait qu’à chaque fois je réévalue 
la pièce. Je trouvais l’exercice très stimulant d’un point de 
vue réflexif et historique. J’ai donc tout fait pour que mes 
propres pièces puissent être aussi rejouées à intervalles 
réguliers et ainsi constituer un répertoire proprement dit. 

D’autre part, le public de la soi-disant danse contemporaine 
s’est beaucoup élargi ces dernières années, il convient  
donc de lui permettre de pouvoir découvrir ces pièces 
anciennes qui, je l’espère, mettent en perspective les plus 
récentes. Il me semble que le répertoire crée un corpus qui 
va complexifier le travail, qui va permettre au public  
de comprendre plus profondément mes enjeux artistiques. 

Dans certaines créations, les interprètes conviés 
– Cédric Andrieux, Véronique Doisneau, Pichet 
Klunchun – sont riches d’un savoir, d’une virtuosité. 
Justement, que recherchais-tu en eux, avec eux ? 

Je m’étais rendu compte que les discours sur la danse  
à cette époque étaient principalement produits par  
la critique et les chorégraphes, ceux des danseurs étaient 
inexistants, ou plutôt ils n’étaient pas partagés auprès  
du public. Or, il est évident que les danseurs sont au cœur 
de l’expérience de la danse. Ce sont eux qui incorporent  
les idées des chorégraphes et qui les transmettent aux 
spectateurs. Cette absence de discursivité du danseur  
me semblait un angle mort dans le champ chorégraphique. 
J’ai donc fait parler les danseurs de leur travail. J’ai 
commencé avec Véronique Doisneau à l’Opéra de Paris  

VÉRONIQUE DOISNEAU 
“Jérôme est un sociologue 
de la danse” 

Brigitte Lefèvre (alors directrice 
de la danse de l’Opéra de Paris 
– ndlr) avait proposé à Jérôme Bel 
de créer pour le Ballet : il voulait 
travailler avec une danseuse  
sur le point de partir à la retraite. 
Jérôme a passé l’année précédant  
la création, dans la salle, à voir  
les spectacles et les interprètes. 
Nous étions trois danseuses du corps 
de ballet en lice, mais les deux autres 
étaient plus jeunes ; Brigitte  
nous avait emmenées voir la pièce 
Jérôme Bel avec ce passage de 
relâchements corporels. Nous ne 
savions pas où nous allions… il ne 
savait pas qui nous étions. C’est  
en définitive avec moi qu’il a décidé 
de poursuivre l’aventure. 

Les premiers jours dans le studio, 
il me demande de lui danser mon 
“répertoire”. Tout était filmé. Je lui 
montre des petits “cygnes”. Je crois 
qu’il avait déjà cette idée de Giselle 
et lorsqu’il m’a demandé quel était le 
rôle de mes rêves et que j’ai répondu 
Juliette, il a dû être un peu déçu ! 
Mais il a insisté, j’avais Giselle comme 
autre choix. Il n’est pas arrivé avec 
une feuille de route, il a une idée 
profonde mais il est tellement libre 
qu’il s’autorise à découvrir d’autres 
chemins. Nous avons collaboré 
pendant deux ans, avec parfois 
trois mois entre chaque session. 
De A à Z, le concept de la pièce était 
étranger à notre fonctionnement 
maison. Brigitte nous a soutenus 
jusqu’au bout. C’était quand même 
une certaine forme d’underground 
qui entrait à Garnier ! 

En répétition, Jérôme proposait, 
nous discutions, j’ai parfois refusé. 
Il y a eu un débat autour de l’histoire 
du salaire de la ballerine que 
j’annonce sur scène : au départ,  
j’y étais opposée. Sans doute des 
résistances de ma part dues au 
formatage Opéra. Jérôme a expliqué 
ce qu’il entendait par cette scène. 
Par rapport à ces gens qui viennent 
ici se détendre et qui, d’un seul coup, 
se rendent compte que la danseuse 

face à eux ne vit pas d’amour et 
d’eau fraîche. Qu’elle est un peu 
comme eux. On se disait qu’il y 
aurait des réactions. Le soir de la 
première, quelqu’un a lancé : “On s’en 
fout !” Je ne suis pas Gad Elmaleh, 
les salles interactives, je n’ai pas 
l’habitude. Jérôme m’a dit de laisser 
faire, tout simplement. A mes yeux, 
Bel est un sociologue de la danse. 

Les réactions ? Elles ont été 
nombreuses. Les plus touchés 
étaient des gens de l’extérieur ou du 
corps de ballet. Du côté des solistes, 
cela a été fulgurant : imaginez, les 
rôles comme celui-ci, les adieux à la 
scène, c’est pour les étoiles. Et là, 
Jérôme offrait une pièce de départ à 
une inconnue… J’ai reçu des courriers 
exquis pendant un moment. J’en ai 
parlé à Brigitte, qui m’a dit : “Tant 
mieux, si tu savais le nombre de 
lettres d’insultes que je reçois !” 

Cette pièce est en dehors, elle 
porte un regard aiguisé sur notre 
monde. J’avais dit à Jérôme que  
je ne voulais pas m’en occuper par la 
suite. Il avait dans l’idée que je ferais 
une cinquantaine de dates dans  
le monde entier, j’en ai fait deux ;  
je n’avais pas la pêche de Cédric 
(Andrieux). J’avais 42 ans, âge de la 
retraite à l’Opéra, le dos en compote, 
plus de pieds. J’avais tout donné 
jusqu’au bout dans le corps de ballet. 
Le paradoxe, c’est qu’aujourd’hui, je 
suis au musée. Le Centre Pompidou 
a acheté le film. Le comble pour  
une danseuse classique qui finit 
dans un musée d’art contemporain… 
Propos recueillis par Philippe Noisette 

Véronique Doisneau, danseuse “retraitée” 
de l’Opéra, est aujourd’hui professeure  
à l’école de danse du Ballet de l’Opéra 
national de Paris 

Véronique Doisneau (2004) 

R
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et j’ai continué avec Cédric Andrieux, ancien danseur  
de la Merce Cunningham Dance Company, et avec  
Pichet Klunchun, danseur de khon, à Bangkok. Leurs 
histoires personnelles croisent l’histoire de la danse,  
et donc l’histoire tout court, mêlant esthétique et politique. 
Ce lien m’intéresse beaucoup et permet, grâce à la danse,  
de questionner l’institution, l’éducation ou même,  
dans le cas de la pièce avec Pichet, la globalisation. 

Il y a deux nouveaux projets dans ce Portrait : 
Un spectacle en moins et une pièce avec le Ballet  
de l’Opéra de Lyon. La création est pour toi un état 
de solitude, d’échange, de doutes ? 

Chaque pièce a ses raisons propres. Certaines, comme 
Jérôme Bel, Shirtologie et Véronique Doisneau, sont provoquées 
par un sentiment de colère ou de violence, violence  
de la mort, violence du capitalisme et violence sociale.  
The Show Must Go on est une réponse à une question 
théorique théâtrale, même si beaucoup d’affects y étaient 
impliqués – mais ils étaient inconscients. Cédric Andrieux  
et Pichet Klunchun and myself reposaient sur ma curiosité 
scientifique de la danse. Disabled Theater et Gala relèvent 
d’une nouvelle direction dans le travail, dont je ne sais pas 
encore où elle me mènera… 

Pour le Ballet de l’Opéra de Lyon, j’interroge encore 
l’histoire de la danse en composant le programme de toute 
la soirée. En effet, j’ai choisi d’ouvrir le spectacle avec 
The Second Detail de William Forsythe, suivi de Set and Reset 
/ Reset de Trisha Brown, et ma pièce clôturera la soirée.  
Je pars du postulat que Forsythe représente le classique, 
même si, heureusement, il l’a déconstruit si brillamment ; 
Brown, elle, représente la modernité à son meilleur ; et  
je me demande, après ces deux périodes historiques, ce que 
l’on peut encore faire. Quelle histoire continuer à écrire ? 
Comment puis-je continuer le travail d’émancipation – car 
c’est de cela qu’il s’agit, il n’y a que cette histoire de la danse 
qui m’intéresse d’ailleurs – de mes illustres prédécesseurs ? 

Est-ce qu’une pièce comme Gala – et sa réception par 
le public – a changé quelque chose dans ton approche, 
ta méthode de travail ?

La réception du public, je ne sais pas, j’avoue que je suis 
encore un peu interdit devant le succès que rencontre Gala, 
je ne comprends pas très bien ce qu’il se passe là. Gala 
découle directement de la pièce avec les acteurs handicapés 
mentaux du Theater HORA à Zurich, Disabled Theater,  
qui a fait complètement exploser ma méthode de travail.  
Ce sont les handicapés mentaux qui l’ont anéantie.  

FRÉDÉRIC SEGUETTE 
“Il y a une logique imparable 
dans son évolution” 

J’ai rencontré Jérôme en 1983, 
dans une école de danse à Bordeaux. 
Nous avons eu ensuite des parcours 
professionnels différents puis, en 
1993, il m’a proposé de le retrouver 
pour qu’on travaille ensemble. Nous 
avons créé Nom donné par l’auteur 
l’année suivante. 

En studio, Jérôme est à la fois 
directif et à l’écoute. Il sait ce qu’il 
veut. Il a besoin des autres pour voir 
si ses idées fonctionnent, ses 
collaborateurs sont ses premiers 
spectateurs. Il est à l’écoute mais 
avec un objectif précis : atteindre 
son but. Shirtologie, The Show Must 

Go on, Gala... : je suis dans l’aventure 
depuis le début ! Il y a une logique 
imparable dans son évolution.  
Mais je ne pense pas qu’il avait tout 
ça en tête. C’est plutôt empirique.  
Ce qu’il n’a pas pu atteindre dans un 
spectacle, il l’aborde dans le suivant. 
Et, à chaque fois, il enrichit son 
langage et la maîtrise de ses outils. 
Nom donné par l’auteur a été écrit 
avec dix objets qui se trouvaient 
chez lui. Dans Gala, ce sont vingt 
personnes qui font le spectacle. 

Je suis aussi “responsable”  
du remontage de The Show Must  
Go on – entre autres – à l’étranger. 
Cela consiste à être à la fois le plus 
fidèle au projet d’origine et le plus  
à l’écoute des danseurs qui vont 
reprendre les rôles. The Show Must 
Go on a été créé en 2001. Il est donc 

maintenant surtout question de 
réactivation : il s’agit d’une partition, 
assez contraignante, que les acteurs 
revivifient. Gala est une création 
récente : ce sont vraiment les 
danseurs qui font la pièce, ils ont 
davantage de liberté. Gala est  
dans la suite logique de The Show… : 
un effacement de la place de l’auteur 
au profit de celle des danseurs,  
qui deviennent les véritables auteurs 
de la pièce. 

Je crois que ce qui intéresse 
Jérôme maintenant, c’est ce qui 
échappe au contrôle, au savoir…  
Avec Véronique Doisneau et Pichet 
Klunchun, c’était avant tout leur 
place dans un système, une culture, 
et leur regard critique sur ce 
système, cette culture. Je crois  
que Jérôme s’intéresse davantage 

au non-savoir ou à l’émancipation  
du savoir. Nous avions arrêté  
de travailler ensemble en 2004  
(sur des créations je veux dire,  
car j’ai continué comme interprète 
dans Jérôme Bel et Shirtologie). 
L’aventure Gala – et sa réception  
par le public – est un grand moment 
de bonheur. Comme danseurs (sur  
la version parisienne) et comme 
assistant (sur le remontage un peu 
partout dans le monde). C’est une 
aventure humaine extraordinaire. On 
ne peut espérer mieux pour finir une 
carrière. Mais je n’ai pas l’intention 
d’arrêter… Propos recueillis par P. N. 

Frédéric Seguette est danseur  
et répétiteur, et un proche collaborateur 
de Jérôme Bel depuis 1993. Il a créé 
le festival Plastique Danse Flore 

The Show Must Go on (2001) 

R
B
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Gala du 4 au 15 octobre au Théâtre du Rond-Point 
avec le Théâtre de la Ville, Paris VIIIe,  
tél. 01 44 95 98 21, www.theatredurondpoint.fr ;  
le 18 novembre au Théâtre de Chelles,  
tél. 01 64 21 02 10, www.theatre.chelles.fr ; 
le 25 novembre au Théâtre du Beauvaisis, Beauvais, 
tél. 03 44 06 08 20, www.theatredubeauvaisis.com ; 
les 2 et 3 décembre au Théâtre du Fil de l’eau,  
Pantin, tél. 01 49 15 41 70, www.ville-pantin.fr ;  
le 9 décembre à l’Espace 1789 / Saint-Ouen,  
Scène conventionnée danse, tél. 01 40 11 70 72,  
www.espace-1789.com ; les 22 et 23 décembre à la 
MC93, Bobigny, tél. 01 41 60 72 72, www.mc93.com 

Disabled Theater / Theater HORA  
 du 6 au 9 octobre à La Commune, centre dramatique 
national d’Aubervilliers, tél. 01 48 33 16 16, www.
lacommune-aubervilliers.fr ; du 3 au 6 novembre au 
Théâtre de la Ville – Espace Pierre Cardin, Paris VIIIe, 
tél. 01 42 74 22 77, www.theatredelaville-paris.com 

Cédric Andrieux  les 17 et 19 octobre  
au Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines, Scène 
nationale, tél. 01 30 96 99 00, www.theatresqy.org ; 
du 20 au 22 octobre au Théâtre de la Ville  
– Espace Pierre Cardin, Paris VIIIe, tél. 01 42 74 22 77, 
www.theatredelaville-paris.com ; le 14 novembre  
au Théâtre de Chelles, tél. 01 64 21 02 10,  
www.theatre.chelles.fr ; le 15 décembre  
à l’Espace 1789, Saint-Ouen, tél. 01 40 11 70 72,  
www.espace-1789.com 

Jérôme Bel du 2 au 7 novembre au  
Théâtre de la Ville – Espace Pierre Cardin, Paris VIIIe,  
tél. 01 42 74 22 77, www.theatredelaville-paris.com

Véronique Doisneau (film)   
le 5 novembre au Théâtre de la Ville – Espace 
Pierre Cardin, Paris VIIIe, tél. 01 42 74 22 77,  
www.theatredelaville-paris.com

Pichet Klunchun and myself   
du 15 au 18 novembre au Centre Pompidou, Paris IVe,  
tél. 01 44 78 12 33, www.centrepompidou.fr 

Ballet de l’Opéra de Lyon  
(William Forsythe / Trisha Brown / Jérôme Bel),  
du 29 novembre au 2 décembre à la Maison  
des Arts de Créteil avec le Théâtre de la Ville,  
tél. 01 45 13 19 19, www.maccreteil.com 

The Show Must Go on /  
Candoco Dance Company  le 6 décembre  
à L’apostrophe, scène nationale de Cergy-Pontoise  
et du Val d’Oise, tél. 01 34 20 14 14,  
www.lapostrophe.net ; les 8 et 9 décembre  
au Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines,  
Scène nationale, tél. 01 30 96 99 00,  
www.theatresqy.org ; du 12 au 16 décembre à la MC93 
de Bobigny, tél. 01 41 60 72 72, www.mc93

Un spectacle en moins  du 8 au 10 décembre 
à La Commune, centre dramatique national 
d’Aubervilliers, tél. 01 48 33 16 16,  
www.lacommune-aubervilliers.fr 

Festival d’Automne à Paris  tél. 01 53 45 17 17,  
www.festival-automne.com

Avec eux, les quelques méthodes que j’avais n’ont plus eu  
la moindre efficacité. En effet, leurs altérations cognitives, 
leurs extrêmes sensibilités, leurs méconnaissances des codes 
du spectacle ont fait voler en éclats toute ma volonté  
de maîtrise ou de contrôle. J’ai dû m’adapter à eux,  
et c’est très bien ainsi. Ce fut une révélation. 

Il est assez rare qu’un artiste puisse collaborer  
avec des individualités aussi différentes – danseurs de 
l’Opéra, du Theater HORA, de Merce Cunningham, 
amateurs… C’était un désir dès le début pour toi,  
ou c’est devenu une nécessité au fil du temps ? 

J’ai commencé à travailler avec mes pairs, des danseurs 
contemporains, des amis, car je n’avais alors pas  
le moindre sou pour les payer. Pour ces mêmes raisons 
financières, j’ai demandé aussi à des amis tout court  
de participer à mes spectacles, ils exerçaient d’autres métiers 
et donc n’avaient pas besoin que je les rémunère.  
Cela les distrayait de leur routine professionnelle. Je crois 
que c’est là où tout a commencé. Je n’avais pas spécialement 
besoin de danseurs contemporains. Pendant dix ans, j’ai 
travaillé ainsi. Puis j’ai eu la commande du Ballet de l’Opéra 
de Paris. Et là, j’ai compris qu’aucun des danseurs de cette 
compagnie ne serait capable de faire ce que je faisais depuis 
dix ans avec ce groupe. J’ai donc décidé que le sujet du 
spectacle serait la ballerine Véronique Doisneau elle-même. 
A partir de ce moment, un champ immense de possibilités 
s’est ouvert à moi : je pouvais travailler dorénavant  
avec n’importe qui. J’ai enchaîné avec Pichet Klunchun  
qui pratique la danse classique royale thaïe, puis avec  
des handicapés, des enfants, des amateurs, des personnes 
âgées, le personnel du MoMA à New York, etc. La question 
de l’altérité est devenue très centrale dans le travail. 

Un Portrait… Et après ? 
Je m’intéresse en ce moment à la notion d’espace public. 

Après avoir présenté les pièces dans les théâtres et dans  
les musées, je réfléchis à comment investir les espaces qui ne 
sont pas dévolus à la danse, à une sorte de spectacle de rue 
ou de danse publique… Parallèlement à ça, et toujours dans 
la perspective de sortir du théâtre ou du musée, je travaille  
à une pièce pour internet, qui serait accessible par chaque 
internaute-spectateur depuis son ordinateur ou, pourquoi pas ?, 
son smartphone. Propos recueillis par Philippe Noisette 

CÉDRIC ANDRIEUX 
“Jérôme a un immense 
intérêt pour le ‘savoir’  
des interprètes” 

Je suis rentré en 2007 des 
Etats-Unis pour rejoindre le Ballet de 
l’Opéra de Lyon. Une des premières 
pièces à laquelle j’ai participé était 
The Show Must Go on de Jérôme Bel. 
Je l’ai d’abord rencontré par ce biais, 
en répétition, puis le hasard a fait 
que nous nous sommes retrouvés 
dans un même train. C’est là qu’ont 
commencé nos discussions, 
principalement sur mon parcours  
de danseur chez Merce Cunningham. 
Rapidement, il m’a proposé de 
travailler avec lui sur un solo. 

Jérôme a rapidement balayé  
mes appréhensions en me précisant 
bien qu’il s’agissait avant tout pour 
lui d’un travail de recherche, et qu’il 
n’était absolument pas sûr de vouloir 
en faire une pièce. Cela a donc 
complètement changé ma posture, 
il ne s’agissait plus de produire  
mais de réfléchir et d’effectuer  
un travail introspectif sur certaines 
questions que je ne me posais  
plus. Comme la raison pour laquelle 
j’avais choisi de devenir danseur. 

Jérôme a un immense intérêt  
pour le “savoir” des interprètes, 
surtout dans la mesure où, avant 
cette série de solos, ce savoir n’était 
pas retranscrit, connu ou mis en 
scène. Il s’agissait de s’intéresser  
à des projets artistiques qu’il jugeait 
majeurs, comme le ballet, la danse 
non-occidentale, Merce Cunningham, 
Trisha Brown, des projets artistiques 

qui l’avaient influencé, questionné  
et dont il avait déjà une grande 
connaissance, à travers les spectacles, 
ce qui avait été écrit dessus par  
les chorégraphes, les historiens,  
les chercheurs. Le savoir de l’intérieur 
des interprètes, considérés  
comme ouvriers spécialisés, venait 
compléter, confirmer ou modifier  
ce qu’il pouvait déjà connaître. 

Nous avons commencé à travailler 
sur le solo Cédric Andrieux il y a 
dix ans, et il a été créé en 2009. J’ai 
quitté le Ballet de Lyon et la vie en 

compagnie en 2010. J’ai continué à 
danser jusqu’en 2013 pour différents 
chorégraphes, mais le travail autour 
de ce solo a entraîné un changement 
de vie, une prise de conscience de 
ce que je faisais, volontairement ou 
pas. Et donc une remise en question 
profonde de ce que je souhaitais 
devenir. Propos recueillis par P. N. 

Cédric Andrieux est danseur. De 1999  
à 2007, il a fait partie de la compagnie  
de Merce Cunningham, puis du Ballet  
de l’Opéra national de Lyon jusqu’en 2010

9 x JÉRÔME BEL

Cédric Andrieux  (2009) 
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Portrait Portrait

“Quelle histoire 
continuer à écrire ? 
Comment continuer  

le travail d’émancipation 
de mes illustres 

prédécesseurs ?” 
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